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    PAUL ÉLUARD


    POÈTE FRANÇAIS


    
      	Né en 1895 à Saint-Denis


      	Décédé en 1952 à Charenton-le-Pont


      	
        Quelques-unes de ses œuvres:

        
          	L’Amour la poésie (1929), recueil de poésie


          	Liberté (1942), recueil de poésie


          	Courage (1943), recueil de poésie

        

      

    


    Fils d’un comptable et d’une couturière, Paul Éluard (de son vrai nom Eugène Grindel; il choisit ce pseudonyme en 1916) devra interrompre ses études à l’âge de seize ans à cause d’une santé fragile et notamment d’une tuberculose. Au sanatorium de Clavadel, en Suisse, il fait la connaissance d’une jeune Russe en exil, Helena Diakonova, qu’il surnommera Gala. Sa forte personnalité et sa culture impressionnent le jeune Éluard. Ensemble, ils lisent les poèmes de Gérard de Nerval, Charles Baudelaire, Lautréamont et Guillaume Apollinaire.


    Éluard est mobilisé en 1914 comme infirmier militaire, mais sera finalement éloigné des combats en raison d’une bronchite aiguë. Deux ans plus tard, Éluard épouse Gala. De leur amour naîtra une petite fille, Cécile, en 1918.


    Le traumatisme de la guerre et de son expérience sur les champs de bataille fait naître en lui une profonde remise en question du monde: Éluard rejoindra Dada, un mouvement d’avant-garde dont les fondements esthétiques et idéologiques naissent du sentiment d’absurdité qui domine l’après-guerre. Ami intime d’André Breton, il rejoint activement le surréalisme et participe à ses nombreuses manifestations publiques.


    Poète engagé, Éluard adhère au Parti communiste français avec Louis Aragon — un autre membre du surréalisme —, André Breton et Pierre Unik. Cette époque d’engagement politique est aussi la plus prolifique en termes de publications: Capitale de la douleur est publié en 1926, L’amour la poésie en 1929.


    À nouveau grandement malade, Éluard retournera au sanatorium en 1928, en compagnie de Gala, bien que celle-ci soit ouvertement la maitresse de Max Ernst. En Suisse, la jeune femme rencontrera Salvador Dali, artiste atypique pour qui elle quittera Éluard. La relation avec Gala inspirera au poète de nombreux écrits, souvent emprunts de mélancolie et de souffrance, deux états qui semblent alors indissociables du sentiment amoureux.

  


  
    CAPITALE DE LA DOULEUR


    UNE EXPÉRIENCE POÉTIQUE INNOVANTE


    
      	Genre: recueil de poésie


      	Édition de référence: Capitale de la douleur. Suivi de L’amour la poésie, Gallimard, coll. «Poésie», 1966, 255p.


      	1re édition: 1926


      	Thématiques: amour, création, guerre, surréalisme, souffrance, langage, rêve

    


    Publié en 1926, Capitale de la douleur est le premier recueil de Paul Éluard, bien qu’il s’agisse d’un ensemble composite: certains poèmes ont déjà été publiés individuellement et leur ordre a été remanié par l’auteur afin de mieux épouser la structure voulue. D’appartenance surréaliste — aux côtés d’André Breton (poète français), de Louis Aragon (poète français) et de Philippe Soupault (poète français) —, Paul Éluard ne manque pas d’y affirmer l’esthétique poétique révolutionnaire et l’expérimentation formelle qui leur sont propres, notamment via l’écriture automatique (une écriture très libre sans le contrôle de la raison), l’utilisation de vers blancs (vers d’une poésie non rimée), de ruptures métriques (césure dans le vers) ou encore la richesse d’interprétation de la polysémie (plusieurs sens pour un même mot) qui donne un caractère surnaturel aux motifs d’imagination.


    La poésie d’Éluard se revendique libre, à l’image de cette nouvelle vie d’après-guerre, et certains poèmes s’apparentent à de petites histoires en prose. Il se livre également à une déstructuration de la prosodie (la quantité de syllabes et l’accent tonique dans un vers) ou syntaxique (les mots surgissent comme des idées, sans que la raison puisse les ordonner dans une ponctuation intelligible). Cette pratique visant à laisser l’inconscient s’exprimer en dehors de tout contrôle de la raison est propre aux surréalistes, qui la nomment «écriture automatique».


    Haut en couleurs, Capitale de la douleur est aussi l’occasion de marquer la filiation artistique qui unit poésie et peinture, d’où les nombreux hommages à ses amis peintres (Pablo Picasso, Joan Miro, Giorgio De Chirico, Max Ernst, Georges Braque, Paul Klee ou encore André Masson) et, bien entendu, à Gala, muse et épouse du poète.

  


  
    RÉSUMÉ


    LE TITRE


    Initialement intitulé L’art d’être malheureux, le titre définitif donne sans détour le ton du recueil et laisse libre court à la superposition d’ambiguïtés: Capitale de la douleur joue en effet sur une polysémie que le contexte historique ne manque pas d’éclairer. En effet, principalement composé pendant et après la Première Guerre mondiale dans un Paris assiégé par l’ennemi, Capitale de la douleur semble évoquer d’emblée la ville que les surréalistes chérissent tant, celle où leur art peut se manifester au travers d’expositions, de manifestations ou d’évènements artistiques.


    Mais le recueil est aussi l’occasion d’évoquer Gala, dont l’amour est source de douloureuses passions, et son intitulé, superlatif de la souffrance, peut également faire écho à cette peine capitale que ressent le poète. Des poèmes d’Éluard transparait la tristesse causée par l’abandon de l’être aimé, Gala étant sur le point de le quitter pour se marier à Dali en 1926, date de l’achevé d’imprimer.


    Du reste, l’intitulé de Capitale de la douleur demeure une énigme que l’organisation du recueil éclaire quelque peu.


    ORGANISATION DU RECUEIL


    Éluard est âgé de trente ans lorsqu’il publie Capitale de la douleur. Il a déjà à son actif une douzaine de recueils et plaquettes, bien qu’il renia la majorité de son travail, ou que celui-ci fut refusé par les éditeurs. Capitale de la douleur est une œuvre longuement murie et la postérité la consacrera comme l’une de ses plus importantes. Capitale de la douleur est une anthologie (c’est-à-dire un recueil constitué de poèmes choisis) et les parties qui la composent permettent d’intégrer des poèmes antérieurs, notamment des poèmes de jeunesse. Dans cette sélection de 113 poèmes alternant des textes courts et longs dans le but de ménager des effets de surprise, l’ordre ne répond pas à une chronologie ni à une thématique bien précise. Toutefois, quatre ensembles se dégagent distinctement:


    
      	«Répétitions» se compose de 35 poèmes. L’expérimentation formelle (qui consiste à créer de nouvelles formes de poèmes sans tenir compte des codes de versification classique) domine cet espace dans lequel les poèmes sont reliés entre eux par des «suites» et des reprises de motifs tels que les couleurs, la lumière et le jour. Le langage poétique s’y exprime de manière très libre grâce à l’écriture automatique, d’où une impression de poèmesimprovisés et spontanés.


      	«Mourir de ne pas mourir» se compose de 22 poèmes dans lesquels les contraires luttent et les paradoxes se côtoient («L’égalité des sexes», «Le sourd et l’aveugle», «La bénédiction», «La malédiction», «Celle qui n’a pas la parole»). Le titre s’inspire du célèbre «Que muero porque no muero» de Thérèse d’Avila (religieuse espagnole canonisée en 1622, auteure d’écrits spirituels et mystiques), devenu topos de la thématique du mal d’amour dans la poésie européenne du XVIe siècle.


      	«Les petits justes» est une série de 11 poèmes assez courts dépourvus de titre, mais numérotés en chiffres romains et dont le sens demeure volontairement énigmatique. Le dernier se clôt sur une formule équivoque («Etc…») comme si l’espace vide pouvait être rempli par d’autres histoires.


      	«Nouveaux poèmes» est la section la plus riche avec 45 poèmes. Le ton est celui de la renaissance et de la libération du sujet lyrique passant par l’évocation de la guerre, ce naufrage qui symbolise la fin des idéaux. C’est aussi dans cette section que de nombreux hommages sont rendus à des peintres et artistes proches du poète («Pablo Picasso», «André Masson», «Paul Klee», «Max Ernst», «Georges Braque», «Jean Miró»)

    


    En conclusion, la structure du recueil montre une organisation interne assez étudiée par son auteur, mais les thématiques récurrentes qui y sont abordées traversent de toutes parts les sections, comme si une dynamique transcendait l’œuvre dans sa totalité. L’alternance de poèmes réguliers et déstructurés, ou encore de poèmes en prose, indique une volonté d’affirmer une esthétique nouvelle, celle des surréalistes (voir infra).


    Thématiques


    Capitale de la douleur convoque de nombreux thèmes très variés, bien que le motif dominant soit celui d’une longue tradition poétique, avec l’amour et ses souffrances comme impulsions créatrices.


    Parmi les thématiques, on retrouve:


    
      	L’amour et ses souffrances. Le recueil se présente comme une exaltation lucide du désir et de l’être aimé, Gala. Celle-ci est une muse inspiratrice pour le poète, et les pensées amoureuses qu’il éprouve pour elle sont intimement liées au chagrin sentimental, ce dernier étant également une source d’inspiration pour le poète. Certains poèmes sont de véritables éloges à l’amour, notamment «Suite» («Un amour dans la bouche, un bel oiseau dans les cheveux,/Parée comme les champs, les bois, les routes et la mer,/Belle et parée comme le tour du monde») ainsi que le célèbre «La courbe de tes yeux» («La courbe de tes yeux fait le tour de mon cœur,/Un rond de danse et de douceur»). Toutefois, la souffrance demeure toujours dans l’ombre de l’amour, comme en témoigne «X» («Et je la vois et je la perds et je subis/Ma douleur, comme un peu de soleil dans l’eau froide.»), mais aussi «L’ombre aux soupirs», «Elle est», et «Boire», tous emprunts d’un profond désespoir.


      	Les éléments naturels. Le feu, la terre, l’air et l’eau sont des thèmes qui alimentent et fondent l’ensemble du recueil. Omniprésents, ils participent à la transfiguration de l’univers dans «La rivière», «Luire», «La bénédiction», «Georges Braque», ou font écho au ressenti personnel du poète, au dynamisme de ses sentiments et à leur constance à travers des poèmes tels que «Leurs yeux toujours purs» («De véritables dieux, des oiseaux dans la terre/Et dans l’eau je les ai vus.»), «Dans la brume» ou encore «Le grand jour».


      	La fuite du temps, la mélancolie et la mort. Ces lieux communs du lyrisme traditionnel sont évoqués de façon originale. Dans «L’invention», le sable qui coule montre, entre autres, le temps qui passe, dans «Leurs yeux toujours purs», la mort n’empêche pas la continuité («Ma pensée soutenue par la vie et la mort»), et dans «Ta bouche aux lèvres d’or», on y entend toujours vibrer la voix de l’amoureuse dans «[…] tous les bruits du monde».


      	La guerre et la religion. Profondément marqué par son parcours personnel, Éluard évoque souvent la guerre et son absurdité dans des poèmes tels que «Paris pendant la guerre», «Jour de tout», et «Première du monde» où crissent encore le bruit du métal et des plombs. Indissociable de la guerre, la religion et ses sacrifices sont bien présents dans «L’ombre aux soupirs», «Au cœur de mon amour», «La bénédiction» et «La malédiction».

    

  


  
    ÉCLAIRAGES


    UNE PÉRIODE DE BOULEVERSEMENTS IDÉOLOGIQUES ET ESTHÉTIQUES


    La période durant laquelle Éluard écrit une grande partie des poèmes qui composeront Capitale de la douleur est marquée par des conflits mondiaux sans précédent. En juin 1926, Paul Éluard est affecté à un hôpital d’évacuation comme infirmier et côtoie de près les victimes de la guerre. La guerre est pour lui un moment de destins croisés où il expérimente en alternance le front et la maladie: tantôt dans les tranchées, tantôt hospitalisé, le jeune poète frôle de près la mort et se montre particulièrement sensible à la douleur qui l’entoure alors. Huit ans plus tard, la guerre et la véritable boucherie qu’elle a engendrée demeurent encore dans les esprits.


    C’est en réaction à l’absurdité de cette désormais dite «drôle de guerre» que le surréalisme, mouvement d’avant-garde littéraire et artistique, prend toute son ampleur. L’année1924 marque l’engagement effectif de Paul Éluard parmi les surréalistes et l’influence rimbaldienne ne manque pas de nourrir les idéaux esthétiques et politiques de ceux-ci: «changer la vie» est un héritage que les surréalistes vont intégrer, tout comme l’idée d’Arthur Rimbaud selon laquelle le poète doit nécessairement se mettre en retrait et observer le déroulement de ses pensées afin de permettre à la poésie de se développer par elle-même. En cela, l’écriture automatique peut être perçue comme une mise en pratique de la pensée d’Arthur Rimbaud. En 1926, Éluard adhère au Parti communiste.


    
      LE SURRÉALISME


      Le surréalisme est un «mouvement d’avant-garde littéraire et artistique né après la Première Guerre mondiale et actif jusqu’au milieu des années soixante, [qui] a rassemblé des écrivains et des artistes désireux de rompre avec un rationalisme jugé réducteur, afin de libérer “la vie de l’esprit” et de capter le “merveilleux” de la vie quotidienne» («Surréalisme», in Le Dictionnaire du littéraire, p.598).


      Ce mouvement, qui a vu le jour sous l’impulsion d’André Breton (1896-1966), Louis Aragon (1897-1982) et Philippe Soupault (1897-1990), s’est affirmé en 1924 avec son Manifeste du surréalisme, l’occasion pour Breton d’affirmer l’autonomie de la littérature et de «souligne[r] la nouveauté subversive du mouvement, [d’]accueil[ir] avec enthousiasme l’idée freudienne de l’inconscient et [de] prône[r] l’“écriture automatique”» (ibid.).


      Après avoir occupé une place prépondérante sur la scène des avant-gardes, le mouvement périclite jusqu’à s’éteindre à la mort de Breton.

    


    UN CONTEXTE ARTISTIQUE EN EFFERVESCENCE


    De nombreux poèmes consacrés et dédiés à ses amis peintres et artistes témoignent des liens très profonds qui les unissaient à Éluard. Toute sa vie, Éluard sera d’ailleurs un grand collectionneur d’objets d’art qu’il achètera, vendra et échangera au gré de ses désirs. Jean-Charles Gateau dit de lui: «Aucun poète de ce siècle, et je pèse mes mots, n’a eu comme Éluard l’amour de la peinture».


    Il faut dire que le contexte artistique de l’époque est particulièrement fécond et qu’Éluard s’initie très tôt à la découverte des arts. Son exil médical en Suisse et ses pérégrinations militaires le poussent à rattraper le temps perdu en s’initiant à l’art. En rejoignant la révolte dadaïste, il découvre en 1921 le peintre allemand Max Ernst grâce à une exposition, puis lui rend visite à Cologne. Le peintre deviendra pour lui, plus qu’un modèle, un ami très porche dont l’œuvre ne manquera pas de l’inspirer.


    En décembre 1923, Éluard rencontre le peintre De Chirico, à Rome. Deux ans plus tard, le poète rédige la préface au catalogue d’exposition des aquarelles du peinte suisse Paul Klee, puis rédige celle de l’exposition de Max Ernst. Son amitié avec ces artistes a donné naissance à plusieurs livres illustrés et ses poèmes furent bien souvent inspirés par des peintures, montrant ainsi que la poésie est un art au même titre que l’art figuratif. Éluard façonne ainsi, sous forme d’une aventure personnelle et amicale, une quête esthétique dont la trajectoire se nourrit de ses amitiés.

  


  
    CLÉS DE LECTURE


    LA SYNESTHÉSIE COMME EXHORTATION À LA SENSIBILITÉ: UN REMÈDE CONTRE LA DOULEUR


    Les poèmes qui composent Capitale de la douleur sont lieux d’une grande richesse sensorielle et leur lecture ne manque pas de convoquer diverses perceptions simultanées — visuelle, olfactive, sonore, et tactile —. Cette synesthésie, que l’on définit comme la capacité à faire appel à une sensation particulière en recourant à des termes normalement réservés à une sensation d’ordre différent (par exemple, «goûter le vent», ou «entendre des parfums»), est l’occasion d’une ouverture sur un monde aussi luxuriant que vaste et dont les limites échappent à celle de la sensibilité.


    Vécue comme une expérience quasi phénoménologique, la vision du monde qu’invoque Éluard fait naître des associations d’idées surprenantes, notamment via une polysémie qui démultiplie à l’infini les possibilités représentatives. Dans cet univers poétique, les couleurs se touchent, les sons se dessinent, les odeurs se heurtent et les vers se goutent. Plus qu’un exercice d’expérimentation formelle, la poésie d’Éluard a pour vocation de bouleverser l’ordre établi des choses en proposant une expérience de vie différente. Nul doute, c’est dans la lignée de l’exhortation rimbaldienne à «changer la vie» — et plus tard celle de Marx à «transformer le monde» — que Capitale de la douleur s’inscrit avec succès. Breton, en sa qualité de chef de file du Surréalisme, dira d’ailleurs: «Transformer le monde, a dit Marx. Changer la vie, a dit


    

    

    
      

      

      

      
    


    

    
      
    


    

    


    
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      
    


    

    
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      
    


    

    

    
      

      

      
    


    

    
      

      

      

      

      

      

      
    


    

    

    

    
      
    


    

    
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      
    


    

    

    

    
      

      

      

      

      
    


    LE LANGAGE INCONSCIENT ET L’ÉCRITURE DU SURRÉALISTE


    

    

    

    

    
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      
    


    

    

    
      

      

      
    


    

    
      

      
    


    

    

    

    

    L’HARMONIE DES ÉLÉMENTS: QUAND LA MUSE ET L’UNIVERS SE CONFONDENT


    

    

    

    

    

    
      

      

      

      

      

      

      

      

      
    


    

    

    

    LE TRAUMATISME DE LA GUERRE ET SON ABSURDITÉ
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